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L'ITALIE MENAÇANTE 

Le gouvernement italien avait pris ses 
mesures pour éviter toutes manifestations 
nnli-allemandes. Non-seulement il avait ac-
cumulé les troupes et les agents de police, 
mais II avait fait disparaître tous les indivi-
dus suspects. Et cela par un procédé bien 
simple: il les avait mis en prison, tout bon-
nement, sans crier gare. 

Par ce procédé expéditif et commode, 
plusieurs centaines de Romains ont été cof-
frés et reverront le ciel bleu de l'Italie 
quand Guillaume aura de nouveau franchi 
les Alpes. . ;

T
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Si pareille chose se passait en France, 
nous crierions comme des écorebés ; les 
Italiens ne sont pas si naïfs. Ah ! vous pour-
riez nous gêner 1 en prison et vive Guil-

L'entrevue actuelle n'est qu'une consécra-
tion solennelle, mais non nécessaire, d'un 
lait préexistant; l'alliance entre les deux 
peuples était conclue d'avance, elle repose 
sur un sentiment commun : la crainte de la 
France. 

Pendant plus de vingt ans, de 1793 à 
1815, la France a promené ses armées à 
travers l'Europe. Elle passa, comme dit le 
poète, « fumante, à toute bride sur le ven-
tre des nations » ; l'Allemagne et l'Italie eu-
rent particulièrement à souffrir de celte 
course folle ; aujourd'hui elles s'en souvien-
nent. Ce n'est pas le peuple français qui 
voulait ces guerres inlerminablesi c'était la 
Révolution qui avôit besoin de ce tumulte 
extérieur pour s'établir et durer. A la fin, la 
France épuisée s'arrêta, la Révolution dis-
parut et la guerre cessa, mais les nations 
voisines n'ont pas oublié ces vingt ans d'a-
lertes, de batailles et de ruines. Pour en em-
pêcher le retour, chacune' d'elles a con-
densé ses forces divisées ; ainsi sont nées 
l'unité italienne et l'unité allemande. Par un 
prodige de folie, nous avons aidé ces deux 
unités à se former: c'est encore la Révolu-

lion qui a commis ce crime de lèse-patrie, 
lia révolutionnaire couronné, Napoléon III, 
gouvernait alors la France et mettait au 
service de l'Italie le sang et l'or dos Fran-
çais. Tous les révolutionnaires, républicains 
ou bonoparlistes, applaudissaient avec une 
égale frénésie à cette politique anti-natio-
nale. Nous en recueillons les fruits amers. 

Ahl si l'Allemagne n'avait pas d'embar-
ras intérieurs, si l'Italie ne désirait pas la 
guerre, nous pourrions croire à la paix, 
mais est-il bien certain que M. de Bismarck, 
ou son allié Crispi, ne chercheront pas à 
utiliser les for.oes immenses dont ils dispo-
sent? La triple alliance est un bouclier for- , 
midable, mais elle pourrait aussi servir 
d'arme offensive. Le socialisme ronge ces 
Etats, la misère les épuise et les armements 
ruineux augmentent les maux dont souffrent 
des populations pauvres. Quel remède trou-
ver à une telle situation ? 

M. Crispi ne sera-t-il pas tenté de cher-
cher une diversion dans une guerre étran-
gère? Son mauvais vouloir contre la France 
est évident, et pour se tirer d'embarras, il 
est capable de faire un mauvais coup. 

Un diplomate étranger disait dernièrement 
au correspondant du National : 

a Je crois sincèrement et plus que jamais 
au désir de Bisrnarck de conserver la paix ; 
mais je crois que M. Crispi ne vise qu'à un 
but : la guerre et à brève échéance. 

» Vous verrez que l'Italie dévorée d'am-
bition cherchera à mettre à profil la triple 
alliance avant que le moment de la renouve-
ler ne soit venu. Tous les prétextes seront 
bons à M. Crispi pour avoir maille à partir 
avec votre pays, et vous savez s'il sait les 
trouver. M. Crispi n'a rien à risquer. 

» Il sait que, de gré ou de force, l'Alle-
magne interviendra. Elle a trop d'intérêt à 
ne pas laisser écraser le royaume italien. Le 
tour sera joué et c'est l'Italie qui profitera 
encore d^l^|)HKkil'

B
 Bniseeese 

Elle en profitera à nos dépens, à moins 
que la France ne soit victorieuse. Pour sou-
tenir une pareille lutte, il nous faudrait d'a-
bord avoir un bon gouvernement. 

H.-A. MARTIN. 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

lojoiq noa XOJ oova—Woosiib a te gsjtjai { 
Séance du 15 octobre 1 888 

la séance est ouverte à 2 heures, sous la 
présidence de M, Méline. 

M. Boulanger arrive au début de la 
séance accompagné do MM. Le Hérissé et 
Loguerre: • 

M. Jules Roche dépose le rapport général 
du budget. A une grande majorité, la dis-
cussion de ce rapport est renvoyée à lundi. 

M Floquet dépose le projet de revision 
(Lisez !). 

M. Floquet commence par dénier aux 
adversaires de la République l'idée d'une 
revision que les républicains n'ont jamais 
voulu faire franchement. Et il invoque à 
l'appui de1 son dire la proposition de Gam-
betla en 1882 et celle de M. Ferry en 1884. 
Il paraît cependant que même dans l'esprit 
de M. Floquet ces propositions tout au 
moins ne partaient pas d'un cœur bien 
chaud puisqu'il reconnaît que « cette ques-
tion de révision est po-sée maintenant devant 
l'opinion publique et qu'elle ne peut plus être 
éludée ». C'est pour cela qu'en gouvernant 
« bien informé et prévoyant », M. Floquet 
se décide à poser ln question. Autant vau-
drait dire: « Nous sommes acculés. Cette 
revision dont nous ne voulons pas nous est 
imposée. Faisons contre mauvaise fortune 
bon cœur. » El M. Floquet essaie, sans y 
beaucoup parvenir, de faire bon coeur. Et à 
l'exception de deux douzaines de députés de 
gauche auxquels M. Clémenceau donne le 
signal des applaudissements, un silence très 
significatif règne dons la salle et déconcerte 
visiblement le président du conseil. C'est à 
ce moment que le diapason de sa voix baisse 
sensiblement. 

■Pour relever un peu l'enthousiasme, M. 
Floquel croit devoir accentuer de quelques 
coups de poing sur la tribune la lectufe de 

îwfcopFojeRwS eoplaup sioqab ,iop ajinada 
« Il ne faut pas, dit-il, laisser les partis 

hostiles s'emparer de la revision pour faire 
illusion au pays. Les républicains ne sont 

guère divisés que sur un point : l'opportu-
nité de la revision. Le cabinet actuel ne 
saurait se condamner à l'immobilité ou à 
la résislance aveugle. Il considère qu'il con-
vient do donner ou pays une légitime satis-
faction, et il croit avoir indiqué dans quelles ' 
limites la revision doit être faite pour répon-
dre h ceux qui réclament un roi ou un dic-
tateur. Le Gouvernement pense qu'on ne 
peut limiter le pouvoir de l'Assemblée na-
tionale, mais que les deux Chambres peu-
vent s'entendre sur les limites de la révision 
projetée. On ne saurait, par exemple, effa-
cer les dispositions qui interdisent de 
mettre en discussion le principe même de la 
République. La République n'est ni au-
dessus ni au-dessous du suffrage univer-
sel : elle est l'expression même du suffrage 
universel. 

» La Monarchie est fatalement exclue de 
tout régime de suffrage universel. (Applau-
dissements.) » 

M. Cunéo d'Ornano interrompt violem-
ment. Il est rappelé à l'ordre. 

Comment concilier la souveraineté du 
peuple avec le droit supérieur de la Répu-
bique? Si le peuple est réellement souverain, 
il doit pouvoir créer le Droit et le supprimer 
5 sa guise. Si le Droit républicain lui est 
supérieur, le souverain, c'est ce droit; ce 
n'est pas le peuple. Impossible de faire 
coexister la souveraineté du peuple et la 
souveraineté du Droit. 

Toute la sincérité de la révision Floquet, 
tout le respect du gouvernement pour l'opi-
nion de la France sont naïvement ou cyni-
quement indiqués dons cette déclaration qui 
d'ailleurs ne réussit pas à dégeler même les 
bancs opportunistes. Pas de révolution, 
s'écrie M. Floquet. Amélioronsj ne détrui-
sons pas I Ce pas de révolution dans la 
bouche do M. Hoquet est un comble. 

Et pour améliorer M. Floquet propose 
en résumé les quatre articles que voici : 

1° Une Chambre des représentants du 
peuple élu -par le suffrage universel, renou-
velable par tier3 tous les deux ans ; 

2° Un Sénat choisi par le suffrage res-
treint ayant un droit de contrôle, se renou-
velant par tiers tous les deux ans, à la même 

Feuilleton de l'Écho Saumurois. 
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W MARIAGE DIFFICILE 
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eitainins vb aiioiuoih 
ùifai ggq .'ia'.u&'nTTà sbnanjgb es GO 

M..Ï. i ijdsjniatn luoq ici. j 
maître Mounine et Camille Regour reprirent la 

col"ers8iioD où ils l'av,)ient laissée après le ser-
menl qui assurait le mariage et doublait la dot. 

~ Voilà, un accord matrimonial conclu, mon-
Sl|1ur Mounine, et pour le bonheur des deux fu-
'urs. j en suis Bùr. J'avoue que l'histoire ancienne 
Pas P'us que 1 histoire moderne ne présente un pa-
rei1 exemple d'union traitée en celte forme et en 

'ieux. Qu'ioipoite? J'ajouterai que si vous 
t^s montré traitable, vous avez agi avec rai-

i
 Songez qu'entraîné par vous à un bain aussi 
rille«x, j'aurais pu vous réclamer des domma-

^•intérêls. Vous qui êtes avocat habile, vous de-
 : 

qUel moUf s»rerbe à indemniser, dans l'es-

que"/
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as de ma
 <%ision, bien 

de
 on pût encore plaider, et avec grande chance 

^ succès, l'inlimidation, la cas de force majeure, 

avo

 te! ! Nous
 sommes d'accord. Votre ami est 

Cûl- U a de l'avenir. Il pourrait me succéder. 

! — Mademoiselle.votre fille est-elle réellement ' - Corpo di Bacco ! burla-t-il a l'apparition sur 
tt**"*î igjfili

9
^! liia Jisdtool!)! lia i, .egu * ; le pont des deux barbets humains qu'on lui raine-
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*0U3 êtê 
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G est la commune renommée, et, de plus, 
elle est riche du chef de sa mère et du mien. Mon 
père était un enragé mais fort marchand de sa-
vons et j'ai, pour mort compte, savonné assez d'ac-
cusés, de coupables peut-être", pour avoir considé-
r.àblement encore augmenté l'héritage paternel. 

Le vieil avocat se mit à rire de bon cœur! 
— Voilà qoi esj parfait, répondit Camille en 

ripostant au rire cordial du beau-père par un rire 
jovial. J'ai une théorie sur la fortune cn ménage 
et je vous demanderai- la permission de vousl'ex-

s&pMty îeq lihuoqM avtO 9A .sie?<:«st> cb elo.;> 
Le Parisien exposa un de ces paradoxes pour 

lesquels il avait une prédilection et qu'il ne man-
quait jamais l'occasion de placer. 

Cependant le canot sillait déjà dans les eaux du 
Philopmmen qui, à chaque coup de rames, gran-
dissait, sa gonflait comme une énorme araignée 
de mer. Le canot aborda et fut enlevé au ras des 
bordagesdans un long grincement dé poulies. 

Les passagers, massés sur le pont, attendaient 
anxieux et curieux. Li tempête était tombée. La 
mer apaisait insensiblement sa houle. Ea avant des 
passagers, le capitaine Barnaba Morvio se tenait 
comme un dogue prêt à bondir à la gorge d'un 
passant. Ses deux prunelles élincelaieat dans le 

$ noir fouillis de sa barbe. 

nait dégoûtants d'eau. 

li mr'tipiimij^—" ailtaui ,iio?9i uA 
— Silence ! Je suis roi sur le Philopcemen et j'ai 

le droil de vous jet^r à fond de cale. Comment ! 
Vous me forcez à compromettre mon navire par 
une mer endiablée el retardez ma navigation au . 
risque de ne point arriver à temps pour l'anniver-
saire de l'indépendance hellénique? "ium 

— Ah 1 c'est l'anniversaire de l'indépendance 
hellénique? demanda Camille avec un accent 
d'intérêt saugrenu. 

— Oui, Corpo di Bacco, et presque tous mes 
passagers sont Grecs el se rendent à Athènes. 11 
ne manquerait plus qu'ils arrivassent trop tard à 
cause de deux Français... qui se noient. 

— Ah 1 capitaine, exclama Camille, je liens plus 
a n>a p'iau qu'à toute l'Hellénie. Vous nous avez 
sauvés et vous avez bien fait. Monsieur que voici 
est un illustre avocat marseillais: moi... 

— Voilà dont je me moque uo peu, par exem-
ple, et, pour preuve, c'est qu'en ma qualité de 
maître absolu sur mon bord, je vous condamne à 
rester en panue jusqu'au débarquement dans le 
salon des premières classes I 

— Mais c'est un altèntat à la libeTlé indivi-
duelle, interrompit maître Mounine ! Je suis avocat 

et nous vous attaquerons en dommeges-iatéiêls 

devant les tribunaux de droil et y cotnpétaat. 
— Corpo di Bacco! voilà dont je me moqua 

encore plus. 
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H fallut, bon gré mal gré, q
Uo

 les deux échappés 
à la fureur des flots séjournassent dans le salon 
d'entre-poni, entre les volets fermés des cadres. 
Le capitaine Barnaba Morvio les aurait, sans re-
tard ni regrets, internés dans un étage inférieur et 
plus désagréable du Philopcemen. 1 , 

Je n'ai point l'intention de détailler les menus 
incidents d'une navigation fort ordinaire ni d'eu 
relever les points typographiques. Athènes était 
proche. Un beau matin on emboucha un large ca-
nal, et, de là, le golfe d'Alhënes dont on longe la 
côte. Après avoir laissé à gauche l'île d'Egiue, 
puis l'île bizarrement découpée de Coulouri, le 
Philopcemen entra dans un bassin abrité de toute 
part, le port du Pirée. 

Le Pirée a pris toutes les allures d'une ville. 
Des rues bien percées où la commerce se cou-

doie, de gaies promenades Lien fréqueolées, d'élé-
gantes et coquettes maisons richement habitées. 
Le Philopmmen débarqua ses passagers. Camille et 

maître Mounine passèrent devant le hargueux ca-
pitaine Barnaba sans se résoudre à le saluer. Ils 
se trouvèrent enfin, avec bagages, sur le port en-

combré de calèches commodes pour franchir ra-
pidement les quelques kilomètres qui séparent le 



époque que la Chambre, el n'ayant qu'un droit 
de remontrance sur les questions financières ; 

3° Fantastique! Nomination des ministres 
par le Président pour toute la durée d'une 
période de renouvellement (Vous êtes or-
fèvre, M. Josse). Du reste, M. Floquet, 
grand et généreux, consent à ce que les mi-
oislres puissent être mis en accusation par 
les Chambres ; 

4° Un conseil d'Etat élu par les dmx 
Chambres sur la présentation des Chambres 
syndicales, ayant un rôle consultatif dans la 
préparation des lois au point de vue juri-
dique. 

Tel est le beau projet que M. Floquet dé-
clare devoir rallier tous les suffrages et qui 
n'a pas été applaudi à la Chambre par plus 
de soixante députés. 

Le président du conseil dit que le gou-
vernement indiquera à la commission d'au-
tres réformes de détail, et il espère que 
l'accord pourra se faire sur ces bases entre 
tous les républicains dans l'Assemblée na-
tionale. (Applaudissements à gauche.) 

M. Andrieux demande le renvoi à une 
commission spéciale, et reproche à la corn-
mission de revision Ut lenteur de ses tra-
vaux. 

M. Ribot dit que le projet du gouverne-
ment est contraire aux sentiments de tous 
les républicains. (Exclamations.] 

M. Floquet. — Le gouvernement a usé de 
son droit. M. Ribot a voulu donner une le-
çon aux républicains qui servent la Répu-
blique depuis plus longtemps que lui. La 
Chambre dira par son vote si le gouverne-
ment est réformateur. (Très bien I) 

Le gouvernement n'a pas cherché dans le 
projet de revision l'occasion d'une chute re-
tentissante. Il se considère comme à son 
poste de combat qu'il ne veut pas déserter. 
Mais si on le regarde comme au-dessous de 
la tâche qui lui incombe, qu'on le renverse 
immédiatement. (Applaudissements à gau-
che.) 

M. Floquet demande la renvoi du projet 
à la commission. Si le renvoi est voté, ajoute 
M. Floquet, cela signifiera que le gouver-
nement n'a commis ni un acte d'impru-
dence, ni un acte de forfanterie en déposant 
son projet. (Applaudissements.) 

Sur une question de M. de Cassagnac, M. 
Floquet maintient la signification qu'il en-
tend tirer du vole. 

M. de Cassagnac s'efforce de démontrer 
que le parti modéré n'existe plus. 

On allait passer au vote sur le renvoi à 
la Commission actuelle, lorsqu'un monsieur, 
pas fier du tout, est venu déclarer que les 
modérés voteraient avec les radicaux, pour 
donner un témoignage de confiance au gou-
vernement. Une double salve d'applaudisse-
ments ironiques, sur les bancs de la Droite 
et des Gauches radicales, a répondu à la 
voix de M. Delmas, et les opportunistes 
sont restés silencieux, abîmés dans leur hu-
miliation. 

Le renvoi à la Commission déjà nommée 
a été décidé par 307 voix contre 181. Ces 
dernières appartiennent presque toutes à la 
Droite. Les modérés ont capitulé. aj^a}9y 

La Chambre repousse, par 297 voix con-
tre 497, uoe proposition de M. Andrieux 

tendant à ce que la commission dépose son 
rapport avant quinze jours. 

Hier, les couloirs de la Chambre étaient 
très animés. On commentait le9 affiches ap-
posées en grand nombre le long du pont de 
la Concorde, surtout uux abords du Palais-
Bourbon, par le journal boulangiste la Co-
carde, et portant comme titre do feuilleton : 
A bas les voleurs / 

A 3 heures du suir, le préfet du police a 
fait arracher ces placard* et interdire leur 
colportage par des hommes sandwiches, 

Une arrestation a été opérée. 
 —aeOMSe- — 

L'emprunt d'un milliard et demi 

Un emprunt se prépare, malgré les déné-
gations du gouvernement, et un emprunt 
colossal, s'il laul en croire la Presse qui 
donne les renseignements ci-après émanant 
d'une personne touchant de très près à la 
haute administration des finances. 

« L'avant-dernier vendredi du mois der-
nier, le 21 septembre, M. Peytral a réuni 
dans son cabinet les principaux chefs de 
service et a discuté avec eux son projet 
d'emprunt. 

Assistaient à cette réunion : M. de Liron 
d'Airolles, chef de la comptabilité publique ; 
M. Lanjalley, chef du mouvement des fonds; 
M. de Marcillac, M. Pallain, M. Prévost, 
M. Boulin, M. Vuarnier, M. de Boisdeffre, 
etc., etc. 

Le prejet d'emprunt adopté dans cette 
réunion est un projet d'emprunt de liquida-
tion de 1,500 millions en 3 0/9 perpétuel. 

Nous pouvons même préciser davantage. 
Depuis cette réunion, on s'est hâté de tout 
préparer à la comptabilité publique. 

Le directeur de la comptabilité publique, 
M. Lonjailey, a déjà entre les mains, tout 
préparés, les modèles des circulaires à 
adresser aux trésoriers-payeurs, généraux, 
et autres papiers administratifs, tels que 
bulletins, feuilles d'enregistrement, etc., 
qui n'ont plus qu'à être eovoyés à l'impri-
merie nationale aussitôt que l'emprunt aura 
été voté par thàmbr!ë,u,'fl04'f«r,, <>b OOÎÎ 

Les employés de la comptabilité qui doi-
vent surveiller ces travaux d'impression 
sont même désignés. 

Au bureau du personnel, on est occupé 
à examiner les nombreuses demandes d'em-
plois prises en considération et demeurées 
sans réponse depuis longtemps ; car les em-
ployés actuellement en fonctions ne peuvent 
suffire au surcroît de travail que donnera 
cette gigantesque opération^,! } nQj)q3pi9'l 

Personne aujourd'hui, dans le bout p^|-
sonnel du ministère des finances, ne doute 
que l'emprunt ne soit très rapidement pro-
posé, et encore plus rapidement voté par la 
Chambre. fan > iGdinoai éô 

VENTES SIGNIFICATIVES 

Depuis un mois, des ventes significatives 
se font au parquet journellement. 

Nous pourrions citer certains agents de 
change qui, depuis quelque temps, vendent 
plusieurs millions de Rente. 

Ces Compagnies d'assurances, bien ren-

seignées, ont également allégé leur porte-
feuille, dans de très fortes proportions 

Du reste, il est certain que si le gouver-
nement n'était pas décidé à faire un em-
prunt, M. de Freycinet n'aurait pu deman-
der 930 millions pour compléter noire sys-
tème de fortifications. 

Il est certain également que sans un em-
prunt on ne pourrait subvenir aux crédits 
réclamés pur le ministre de la marine. 

Nous n'avons pas besoin de démontrer, 
pour quiconque est au courant de notre 
situotion budgétaire, la nécessité d'un 
emprunt. 

Nous croyons avoir suffisomment prouvé 
que cet emprunt est tout prêt à être fait. 

LE COUP DE L'EMPRUNT 

Nous sommes persuadés néanmoins que, 
celle fois encore, nos informations seront 
officieusement démenlies. 

Ces procédés sont de tradition au minis-
tère des finonces. 

On n'a pas oublié le coup de la conver-
sion de .M. Léon Say, et nous rappelions 
plus haut la conduite de MM. Tirard el 
RoUVièfcK'-/: / nOOlUti» 9Ù90U(>iJulûV^l 

M. Peytral, pris dans l'engrenage de la 
haute finance, est contraint d'agir comme 
ses prédécesseurs. 

Mais prochainement on verra qui, de 
nous ou des agences officieuses, aura dit 
la vérité,- •- u BiiollijHiioai : iruW .« 

Il est vrai que cela importe peu aux 
financiers qui auront, celte fois encore, fait 
le « coup de l'emprunt. » 

INFORMATIONS 

M. Maurel, député du Yar, a remis, 
« pour cause de famille », sa démission de 
député entre les mains de M. Méline, prési-
dent de la Chambre. 

On sait que le véritable motif, c'est la pro-
chaine nomination,À un posta de gouver-
neur des colonies. vib onu 

rit*' j ,(„, „ .finir,,4k o''B«'i«m HfiP ?i •>'> 

Nous lisons dans la Croix: 

<s Un homme dont le nom rappelle les 
plus sanglantes saturnales de la Commune, 
le président de la cour martiale qui désigna 
les otages aux coups des assassins, Emile 
Goi9, dit Grille d'Egout, vient de paraître 
devant Dieu. 

» Déporté à Lambessa, en 1852, con-
damné par contumace aux travaux forcés à 
perpétuité lors du procès de Blois, ami in-
finïé de Mègy et du général Eudes, Grille 
d'Egout/vivait à Paris de ressources inavoua-
blesquandla Commune en fit un juge d'ins-
truction, un colonel d'état-major, un direc-
teur général des prisons. 

» Ce fut lui qui conduisit au supplice les 
Pères Olivaint, Caubert, de Bengy, les Pères 
de Picpus, M. l'abbé Planchât, le sémina-

riste Seignèrel et37 gardes de Paris. 
» Les assassins s'ficharnërérit sur les ca-

davres. L'un d'eux reçut 69 coups de feu et 
le P. dé Beagy fut percé de 72 coups de 
baïonnette. 

» Condamné par les conseils do guerre et 

réfugié en Angleterre, il revioUuT^ 
de l amnistie et collabora aux i0»rn ment 

Dieu, ni maître et au Cri du P LrUX * 
volutionnaires ont l'intention Sï" 68 rô" 
une manifestation pour ses funérailEDiser 

* * 
Dimanche, à Paris, a eu lieu l'inano, 

lion de la statue de Shakespeare IT?*' 
la ville de

 Paris
 par M. Win^S ̂  

L emplacement choisi est le boni ' 
Haussmann, à l'intersection de lWn!^ 
Messine. Un public nombreux, narmi i!! 6 

beaucoup d'Anglais, assistait à cet? £l 

monte. Lere-

M William Knighlon, président du cer 
cle littéraire international de Londres \i 
Dartot président du conseil municinal 
MM. Laurenceau, secrétaire général rjYu 
Préfecture de la Seine, au nom du BréM 
Vlézières au nom de l'Académie fréncauV 
et Jules Claretie , directeur de le Cornédl 
Française, ont prononcé des discours 

Une pièce de vers, de M. Henri Borniw 
dite par M. Mounet-Sully, a termine cet I 
intéressante cérémonie. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Le journal \'Armée territoriale nous fait 
connaître que le ministre de la guerre vient 
de prendre, sur l'avis unanime des comman-
dants de corps d'armée, une décision qui 
intéresse tout le monde, puisque tout le 
monde est soldat. 

« Les circonscriptions du recrutement 
territorial sont supprimées, i l'avenir les 
bataillons territoriaux se recruteront'sur 
l'ensemble de leur subdivision pour l'infan-
terie, sur l'ensemble delà région poqr les 
autres armes. 

» La plus jeune classe de l'armée territo-
riale (les hommes de 30 ans) est affectée à 
la réserve de l'armée active, en cas cle mobi-

» Les effectifs sur le pied de guerre des 
deux bataillons territoriaux destinés aux 
formations de campagne seront exclusive-
ment fournis par les quatre autres classes 
(de 30 à 34 ans). 

s> Les troisièmes bataillons et les batail-
lons complémentaires seront complétés par 
la réserve de l'armée territoriale (de 35 à 45 
ans)., T1™**)™ 

port du Pirée de la ville d'A.thôues. 
— Et, maintenant, où logez-vous ? demanda 

l'avocat au Parisien. 
— Je n'en sais rien encore. 
— Vraiment ! mais "alors?... 
— Alors je me déciderai après quelques ré-

flexions. Je suis l'homme de la fantaisie et si les 
anciennes pytonisses subsistaient ici quelque part 
j'irai» les consulter sur ce point comme sur tant 
d'autres. 

— Moi, je descends à l'hôtel de Démosluène, et 
je vais m'y rendre en calèche, à votre service. 

— Non et merci. Des calèches au Pirée ! Voilà 
qui me désenchante. J'ai peur de rencontrer en 
frac et en gibus quelque descendant de Tbémisto-
cte. Nous reprenons, vous et moi, notre liberté-
Seulement, dans quatre semaines au plus, j'aurai 
l'honneur Ue vous ameuer mon ami et voire gen-
dre Daniel de Pragal, son père, un ancien officier 
que je ne connais pas, et autres parents que je ne 
connais guère. . ... ' , 

— ienezt vous êtes un agréable original. 
— Agréable! non. Eu attendant, gagnez votre 

cause. Ëuchanté de la connaissance plus ample 
faite avec voua. Je vous pardonne de m'avoir mal-
traité en face de la magistrature marseillaise et 
d'avoir failli me noyer dans le sein amer de la 
Méditerranée. 

— Au revoir donc, monsieur Canaille Regour l 

Je ne cherche point à pénétrer le my^ère dont 
vous environnez votre voyage dans la cité de Pallas 
Athénée. La déesse portait un hibou juché sur sou 
casque et le hiboa est l'oiseau des ténèbres. 

— Au revoir, maitre Mounine ! riposta Camille 
en souriant. 

L'avocat monta dans une calèche et partit au 
galop de deux chevaux. 

— C'est égal, songeait Camille demeuré sur le 
quai, faut-il venir à Athènes pour rouler eu fiacre 
ou en landau. 

Puis il s'interrogea. Qu'allait-il bien faire? Dans 
quel hôtel irait-il loger? Il était hésitant, perplexe 
et planté à côté de sa malle. Il remarqua un groupe 
d'Athéniens vêlus mi-partie à l'européenne et à la 
grecque, qui passaient en revue et un à un les 
débarqués du Philopcemen. Camille était resté le 
dernier sur le pavé. C'est pourquoi il devint le 
point de mire du groupe dout toules les attentions 
se braquèrent sur lui. Euflu, ces messieurs d'A-
thènes ayant échangé quelques signes afûrroatits, 
un grand diable, qui semblait leur camarade, se 
détacha et vint au voyageur. . t<{î0^ 

C'était ce que, dans les montagnes du centre de 
la France, ou appelle un détache-lard. Très mince, 
très droil, très haut, il avait la tête et la physiono-
mie d'un perroquet gras. Des guôlres de cuir fauve 
«erraient deui mollets sur lesquels se coulissaient 
les tiens chausses d'un large pantalon orienta 

vert-pomme. Il portail un pardessus uoir français, 
commun de forme et d'uh développement inusité. 
Enfin un fez rouge, d'où retombait sur les reins 
une floche de soie bleue, moulait son crâne et lui 
couvrait les oreilles avec le sans-façon vulgaire 
d'un bonnet de colon. Une énorme moustache en 
queue de pourceau ornait sa mine glabre et onc-
tueuse. Il se nommait Coquejipoulos. 

Arrivé en lace de Camille Regour, il enleva son 
fez qu'il tint dans le creux de sa main comme un 
nid d'oiseau el s'inclina avec humilité. 

Camille, fort étonné, s'inclina à son tour. Puis 
les deux hommes se regardèrent avec une curio-
sité interrogalivi. Le Parisien risqua quelques 
mots de français. Le Grec répondit par quelques 
mois de grec. A ce train-là, ils risquaient foi» de 
ne se point entendre. U» embarras réciproque se 
peignit sur leur visage ot ils se regardaient plua 
fixement que jamais, »ÏCC tout autant de résultat. 

Enfin, l'Hellène changea de langage et essaya du 
geste, moyen assez universellement satisfaisant. 11 
leva la main, l'appliqua sur sa bouche, puis souffla 
bruyamment, taulôt coupant les émissions de petit 
coups sur ses lèvres, tantôt les prolongeant comme 
un jetCQqtiourte'4d*ée.J i>J tomm le xgoixs 

— Zi-zi-zi-ziiiii. 

Après quoi, le grand diable considéra l'étranger 
et attendit. 

(A suivre.) 

Nous avons résumé ces nouvelles décisions 
pour les rendre compréhensibles à tous nos 
lecteurs. U y a quelques exceptions, par 
exemple, pour les bataillons - frontières 
affectés à certaines forteresses ; .puis les 
hommes d'une même commune devront 
être tous dirigés vers le même point ; et enfin 
ces mesures n'auront point d'effet rétroactif. 
Elles ne pourront commencer à être appli-
quées qu'au I"* juillet 1889, quand la classe 
1879 passera dons l'armée territoriale. 

Le but général étant d'assurer la.meilleur 
recrutement pour avoir des soldats aptes a 
faire campagne et pour égaliser les compa-
gnies, on ne peut qu'approuver M. de wey-
cinet d'améliorer"dans ses détails la défense 
nationale ; mais si l'information de \Arm 
territoriale est exacte, - et rien ne peraw 
d'en douter, notre confrère donne la daie 
la décision ministérielle, 3 septembre,-j 
voilà toute notre loi militaire d« ieç> 
toutes les instructions spéciales a« 
bouleversées et modifiées par une w»v 
circulaire du ministre. „ w 

On se demande s'il n'aurait pas m> 
lot pour maintenir les jeunes gens «» « 
plus dans la réserve de l'armée active. 

LA GRATUITÉ SCOLAIRE ^ 

Voici la conclusion d'un «"cI°g au 
Sarcey .çonsacre, dans le A M. ,eg 
projet de loi ayant pour but d auw 
femmes des instituteurs à garder i« 
en bas âge: n j(~ 

« Mais j'en reviens toujours » fof. 

lenda Carlhago. Il faut *W»*"l
a
M, f» 

mule démocratique le mot de gr u,i 
du moins il faut le dépouiller du se 
a. L'enseignement P«»1'rlff,

0
îliot»' 

maïs pour ceux-là seulement qui 
pables de le payer. JMflM'* ,-équité ̂  V » C'est ce que demandent eq ̂  
bon sens, mais leur voix ne pi-
que le jour où la République 
çonne sera par terre. » 



tfS
 MUNICIPALITÉS ET LE DROIT DE CHASSE 

fj
D

e question intéressant tous les chas-

f9
- les conseils municipaux ont-ils le 

^oitd'interdire lâchasse sur le (erritoirede 

,
 cû

rjrjmune? 
Les conseils municipaux n'ont pas le droit 

prendre des arrêtés ayant pour objet de 

jéfeudre la chasse sur le territoire de leur 

C
°Cette interdiction ne peut être prononcée 

ue
 par les propriétaires et sur leurs pro-

priétés respectives. 
C'est donc à tort que certaines municipa-

les font annoncer que la chasse est inter-

ne gur le territoire de la commune; elles 

peuvent l'interdire que sur les terres ou 

1ans
 les bois appartenant à la commune, 

rien de PluS- r-, ■» 
Quant aux propriétaires qui voulenfinter-

jj
re

 |a chasse sur leurs propriétés , Hs* dot-

jeot le faire isolément. 
L'obligation de planter des poteaux indi-

cateurs n'est prescrite par aucune disposi-

lion législative, mais cette mesure est cer-

tainement nécessaire pour permettre à cha-

cun de ne pas se mettre en contravention. 
fcssr-âÉ i 

Ce concours viticole , annoncé dopuis 

quelques semoines el organisé par le Comice 

de Cbâtelleraull, sous la présidence de M. 

delà Massardière, a réussi au-delà do toute 

espérance. 

RUINE DE L'AGRICULTURE 

On lit dans la Gazette de Château-Gontier : 

« Les journaux de Chàleau-Gontier pu-

blient, dans leur seul numéro de dimanche, 

trente-cinq ventes mobilières.de fermes, bes-

tiaux el matériel d'exploitation, qui auront 

lieu ces mois-ci dans l'arrondissement. 
» Voilà ce qui, plus que tout ce que nous 

pourrions dire, démontre la détresse Ue 

notre agriculture dons notre département et 

spécialement dans l'arrondissement de Chà-

teau-Gootier, le plus riche et le plus fertile 

des trois arrondissement de la Mayenne. » 

Eviter les contrefaçons 

10 ans de rhumatisme l — Maubec (Vau-
cluse), le 4 mars 1888. — Je souffrais depuis 10 
ans d'un rhumatisme, je souffrais beaucoup. Les 
Pilules Suisses (1 fr. 50 la boîte), sont le seul re-
mède de tous les remèdes que j'ai employés qui 
m'ait procuré un grand soulagement; je continue 

à cn prendre en attendant la guérisoo. 
(Sig. lég ) V. SADBAT, cordonnier. 

à Samanv 

Annonçons l'arrivée à Saumur du Docteur -

CagHosiro, le brillant élève du profes-

seur Hermann. Sous ce nom d'emprunt se 

cache une personnalité honorablement con-

nue à Paris, et nous sommes certain que 

le sympathique magicien remportera en 

notre ville les succès qu'il a obtenus partout 

où il a donné des représentations fantas-

Noos lisons dans le Patriote de l'Ouest : 

LES YENDANGES 

« Les vendanges sont commencées et le 

temps leur est particulièrement favorable. 

Si la qualité n'esl pas merveilleuse, en re-

vanche, la quantité forme conpensotion. 

Un de nos amis a fait une récolte exactement 

double de celle de l'année dernière. Le fait 

lui paraissait d'autant plus surprenant que 

les grains de raisin étaient plus petits. Il ne 
pouvait pas en croire ses yeux. Il ne s'ex-

pliquait pas qu'il pût sortir tant de jus 

d'aussi petits grains. Il eut bientôt trouvé le 

mot de l'énigme : les grains étaient petits, 

il est vrai, mais contenaient presque tous 

un seul pépin. Naturellement, le jus tenait 

la place des trois ou quatre pépins absents. 

Nous avons eu le vin de la comète, nous 

avons donc le vin sans pépins. » 

CHATEAUBRUNT. — On écrit de cette loca-

lité au Phare, qu'une demoiselle Crobiex, 

âgée de dix-huit ans, institutrice, s'est sui-

cidée, et que l'on attribue cet acte de déses-

poir à l'affaiblissement des facultés mentales 

de celle malheureuse jeune fille, affaiblis-
sement causé par le surmenage. 

Tbéàtre du Saosiiur 

Tournées artistiques. — M. SAINT-OMER, directeur. 

MERCREDI 17 octobre 1888 

Représentation extraordinaire avec U concours des 
artistes de Paris: M»° J. SAIGNARD, M. E. 
FEEBAHD, M. SAINT OMBH. M. DECOCDUN, M. L. 

LUSSINI. NETTES, M
11

' 
T L- M. 9 i' 

Cirand succès 

LE FIACRE H7 
Comédie ea 3 actes, de MM. E. DE NAJAC 

et A. MlLLAUD. 

X 

MAI ,J 7uî3 u'u ,9jjiii&ï sin fil ( 

ANGERS. — Les çrieurs de journaux. — Plu-

sieurs journaux signalent, à l'attention de 

l'Autorité, les braillards qui parcourent la 

fille en annonçant, par des cris assourdis-

sants, le plat du jour de la feuille offerte au 
public par ces trop bruyants vendeurs 

Nos confrères iajotftent : 

« Nous nous demandons comment les 

autorités compétentes tolèrent que le mén-

inge soit ainsi prôné avec une telle effron-
terie dans la ville d'Angers: » 

Il est déplorable évidemment que de pa-

reils abus puissent se produire et se renou-

presque chaque jour, impunément 

L'AVOINE NOUVELLE 

Les premières avoines récollées l'ont été 

presque sous l'eau, et le grain, dans cer 
laines, a subi un commencement do ger-

mination fort dangereux pour les chevaux, 

surloul pour ceux qui courent. L'avoine 

nouvelle produit souvent chez le cheval une 

inflammation du tube digestif. On a vu des 

tranchées rouges on des épanchures occa-
sionnées par l'avoine nouvelle. 

On ne doit en donner que quand cela est 

absolument nécessaire, et alors beaucoup 

de gens pratiques conseillent d'ajouter à 

chaque ration 12 à 1 & grammes de sel. 

Il est dangereux d'en donner avant deux 

mois de grange, c'est-à-dire avant le 15 

octobre ou le 1" novembre. Certaines per-

sonnes étendent par couches très minces 

l'avoine qu'il sont forGés de donner, soit au 

soleil, soit dans des appartements très secs. 

C'est une sage précaution, surtout cette 
annjée. isimftfisî 

Vaucresson 
Jean Bellegirde... 

Trousselei 
Arthur de Vlansec. 
De Portenville.... 
Beojamm 
Oscar 
Anaïs Vaucresson.. 
Adèle de Portenville 
Cécile 
Coquet 
Baptiste 
Un municipal 
Deux agents 

DISTRIBUTION 

 MM 

LESSIVE-IRIS 

Nous engageons à ne pas confondre 

la véritable Lessive-Iris avec les nom-

breux produits vendus sous le nom de 

Lessive parfumée à l'iris ou à la violette, 

et qui ne sont que de grossières imita-

lions sans aucune valeur hygiénique et 
antiseptique. 

MARCHÉ de Saumur du 43 Octobre 4888 

Saint-Omer. 
Decoudun. 
Froger. 
L. Netter. 
0. Ducrot. 
E. Ferrand. 
Dervilly. 
J Saignard 
Lussini. 
M. Masson. 
Girard. 
Durmint. 
Langy. 
Lambert, Simon. 

j PHI <0l ,JU'jbU?<1<i ,K1AÎ8HQ 

On commencera par : 

LE CHANT DU COQ 

Comédie en 1 acte, de M. E. DE NAJAC, 

MM. L. Netier, Decoudun et 

M"' Lussiqjnr œTT A .T A 

.1! 

M— 

MM. 
■ 

Froment-commerce, Bœuf ou vache.Ie kil. 1 60 

l'hectolitre 18 50 Veau — 1 60 
Id. halle (moyenne) n 90 Mouton — 2 — 

Méteil ^- 14 87 Porc 1 50 

Seigle — 10 U Poulets la couple 4 — 

Orge — 9 29 Dindonneaux — lu — 

Avoine — 8 — Canards — 4 — 

Sarrasin — 10 — Oies — 9 50 
Haricots blancs — 20 — Beurre le kilog. 2 30 
Haricots rouges — 1S — OEufs la domaine 1 15 
Fèves — 13 — Foin, la charretée de 
Noix — 11 — 780 kilog. 70 — 

Châtaignes — — — Luzerne — 60 — 

Sel les 100 kil. 15 Paille — 45 — 

Son — 14 Huile de noix, SOkil. 125 — 

Pommes de terre, Chanvre 1™ qualité 
**■ - ta barrique 10 — les 52 kilog. 500 — — 

Farine, la culasse de Id. 2- — — — 

157 kilog. M — Id. 3' — — 

Pain 1" quai., le kil. — — Charbon de bois, 
Id. 2* id. 33.C. 33 — les 100 kil. 16 — 

Id. 3" td. 31 88 — Charb.de terre — 4 50 

du 

ÎBlxm 

à lit (' 

; Cours 
 : 

ni -tii 

i 

eb oui-i 
Souzay et environs 

Champlgny 

Varrains 

Bourgueil 

des Vins. 

ssr 

Rouge». 

11161 'litiBl 

mot Ut! la* 

mu ne*. 

la barrique 170 

170 

160 

170 

140 

140 

i 

Jouée par 

'<:>j(j.ttin e«usid 
' 2^ljl»lï 19 8'>lbi3 

S'adresser, pour la location, chez M. COUBANT, 

rue da la Comédiet t rUMtotft-J^awiQ. 

un blôd nu iooq lisibnq 

BOURSE DE PARIS 

connaissances de la famille 

par oubli, n'auraient pas 

Les amis et 

Baudouin qui 

reçu de lettre d'invitation au convoi funèbre 

de M. ARMAND BAUDOUIN, sont priés de se 
joindre au deuil, qui se réunira à la maison 

mortuaire,, rue du Puits-Neuf, 3, demain 

jeudi 18 octobre, à 1 heure de l'après-midi. 

ÎTtI • 

DU 

;e 3 0/0. 

9 OCTOBRE 1888. 
■ 

Rent 

Renia 3 0/0 amortissable 

Rente 4 1/2 (nouveau) J 
Obligations du Trésor. î* 

.tD )H-ioH ctj 
82 15 

85 »» 

105 45 

Coteaux de Saumur la barrique 250 
Ordinaires, environs de Saumur 120 
Saint-Léger et environs 100 
Varrains et environs _ 130 
Le Puy-N.-Dame et environs • .'S — 85 
La Vienne — 70 

Cidre' de Bretagne la barrique 50 fr. 
Cidreï de Normandie 3 3U •îlii/l 45 

Eau-de-vie, droits non compris l'hectolitre 50 fr. 
Vinaigre de vin 25 r .llsb sihr 

filq 
LIBRAIRIE FIRM1N-DIDOT ET O, 

rue Jacob, 56, A PABIS. 

. 506 
>"«,!-:>.ri.>6 ' 

»)> 

ÉPICERIE GENTR ALE 

28 el 30, rue Saint-Jean, Saumur 

nîïff*fti\01 T .«BsàhO'b su: ,<iiî 

IP I 
K) .«ont 

vêler. 

dans une ville habitée par des gens civilisés. 

[Ralliement.) 

•TilGQTT JÏÏAQ eb eitomiiqjn 
Grand-Théâtre. — Samedi soir, on a vo-

'
é

. entre le troisième et le quatrième acte 

°
e
 Lucte, sur l'admission de M. Romieu, 

baryton. M. Homieu a été admis par 60 
T0U 8«r 71 VOtflrBtSr 1 "~ 

9 î il o I o M ^ 

f-u 
9ATELLERAULT. — Jeudi, 11 octobre, a 

beu dans la grande salle du rez-de-

aussée de la mairie, une magnifique ex-

H
 9

'tion de raisins, de cépages américains 

RrfT^°l0ur9 direc,s el de cépages français 

j
 è6 81J

r vignes américaines. 

Poin?
 exposam8

 étaient venus de-tous les 
Qts du département, avec des produits 

vi^
001

 offert un grand intérêt à tous les 
eurs et en particulier aux viticulteurs et 

°J
 v

'goerons. 
Les bea 

Us Pas 
ux produits exposée ne faisaient-

espérer que, dans un avenir pro-

p
ûr

,j ■
 nouB

 pourrions voir une gronde 

y. , es «'gQobles de notre pays reconsli-

°hain 

Mie 
<ués? 

LE ;iO>l)E ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi-de chaque semaine. 

■êuÊhÈé*Èk Sommaire du 13 octobre: 

TEXTE: Courrier de Paris, par Piérre 

Vôron. — Au jour le jour, par Hugues Le 

Roux. — Nos gravures : Le voyage do Pré-

sident de lé République ; La statue d'Am-
père ; Beaux-Arts : Là Retenue ; Les dépar-

tements illustrés : Le Rhône ; Annexion des 

îles Sous-le-Vent ; Lelzar aux grandes ma-

nœuvres ; Théâtre illustré : Cbâtelet : Cen-

drillon ; Landrecies : Inauguration de la 

statue de Dupleix. — Jean Le Goadeck, nou-

velle, par Amédée Delorme. —Théâtres, 

par Hippolyte Lemaire. — Chronique mu-

sicale, par A. Boisard. — Echecs, par S. 

Rosentbal. — Récréations de la famille. — 

Chronique du sport. — Rébus. 

- GRAVURES : Statue d'Ampère. — Les lies 

Sous-le-Vent. — Beaux-Arts : La Retenue. 

Les départements illustrés : Rhône : La 

ville de Lyon vUitée par M. le Président de 

la République. — Le Théâtre illustré : Cbâ-

telet : Cendrillon. — Le tzar aux grandes 

manœuvres du Midi. — Landrecies : Inau-

guration de là statue de Dupleix. — Echecs, 

par S. Rosenthal. — Récréations de la fa-
mille. — Rébgs. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 

- Trois mois, 7 fr, - Un numéro, 50 centimes. 
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Jeudi 18 octobre 

Mignon, opéra-comique en 4 actes. 

P. ANDRIEUX 

BAISSE DE PRIX i 

Sucre, 1 fr. 05 le kilog. ; 

Huile de Colza épurée, 35 cent, le 

1/2 kilog. ' ,^11.^ 
Bougie Japonaise bonne qualité,70 cent, 

le paquet. 

0 U VERT U RE 

DU COMPTOIR SMMUIIOIS 
■ 4H! | Minai-»*'#.»« vu 

Rue Saint-Jean, 18. , 

Maison MEXIER 

E. TROUVÉ, SXTGr 

I \ MODE ILLUSTREE 
-JJ JOURNllfi)

1
)! LA FAMILLE 

Sous la direction de M
M

« EMMELINE RAYMOND. 

1 —
 ;

— ^#■ CB^I tfMÉiÈ 
L'élévation des salaires étant progressive et 

continue, oblige.un grand nombre de familles à 

s'imposer des privations sérieuses pour maintenir 
l'équilibre de leur budget. ,„ . 

II y a pour les femmes un moyen d'éviter l'a dé-
pense causée par la main-d'œuvre : Être sa propre 
couturière , lingère et modiste, eu s'abonnant à la 

Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents 

de tous les objets utiles, l'enseignement pratique 
;^et théorique de leur exécution. 

Un numéro spécimen est adressé à toute per-
sonne qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste 
à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C

1
», rue Jacob, 

56, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois 
et en prenant le soin de les adresser par lettre re-
commandée. >(5 t>h sojjil) èsViii 

PBIX POUB LES DÉPARTEMENTS : 

1" édition, 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 
douze mois, 14TrV»*» s>Ju»,f 

4" édition, avec une gr. coloriée chaque numéro 
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr. 

S'adresser également dans toutes les librairie des 
départements. 

Consommations de premier choix, vins 

ûns et liqueurs des meilleures marques à 
des prix très modérés. 

Ubn M* A BEL PIL ON, ru»<i> fhurut, 88, PARIS 

A. LE VASSEUR&C", EDITEURS 
LIVRAISON IMMÉDIATE 

de tous les Ouvrages de la Librairie française; 
de toutes les Partitions et Publications musicales; 

SE TOUTES LES PUBUCiTIOKS ARTISTIQUES 
fianns, gmz-£oites, §rarstts en €5af«cr, tti. 

AU HÊKE PRIX QUE CHEZ L'ÉDITEUR 

Pmble CINQ FRANCS par. MB^ÎKÎÏÏSÏÏÎÎSr 
ESCOMPTE *i COBPTAIT.— £MY0I FRÂHCO cfet 6X TALOtHê 

! >IOfiIAW nviifa 

k UJ 

EN UN MOIS AVEC 30 Of 
hO'b 

en opérant sur fonds d'Etat TOUTES SÛRETÉS 

Bénéfices distribués tous les mois. Ecrire à 
3t ÇADOh, S, Hue ta Bourse, Paria 

L X JECNE MERE 
Fondé en 1874 par le B' Brochard 

6 francs par an. — Bureaux: 8, place 

de VOdéon, Paris. 

Cet utile journal apprend aux mères à 

élever leurs enfants. Avec les précieax 

enseignements qu'il contient sur l'allaite-

men^ maternel, l'emploi du biberon, l'ali-
mentation, la dentition, le sevrage, la 

vaccination, l'hygiène, les maladies de l'en-

fonce et de la maternité, la mère n'est 

jamais embarrassée et peut toujours atten-

dre l'arrivée" du médecin. De gracieuses 

nouvelles, constamment morales et at-

trayantes, font de celle publication le com-

plément obligé de tous les journaux que 
reçoivent les jeunes femmes. ■-'•••' 

On s'abonne sans frais, à Saumur, aux bureaux 
de l'Echo Saumurois, 4, place du Marché-Noir. 

i 
PAUL GODRT, propriétaire-gérant. 



A LA VILLE DE PARIS 
Place Saint-Pierre, Saumur 

jijîttii ësisii'yc'îa '.Ai 
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AN D E LIQUIDATION 

88* 

A ï*as m* BUE «3 T a» ara ■» 

NOMBREUSES OCCASIONS 4 TOUS LES RAYONS 
J»-- rar> ^ 

Nouveautés et Confections pour Dames, Mérinos, Draperies, Fourrures, Blanc, Rouennerie, Toiles 
COUVERTURES ET COUVRE-PIEDS 

MERCERIE ET BONNETERIE 

SPÉCIAL TON 

>ï iuy ïaiialùhqo.q 

)f Ml 
Pour Hommes, Jeunes Gens et Entants 

DE CONFECTIONS 
j -eil; 

9<|S3 RI BU) .SVÎlAtf 

;<KJ sb an 

Tribunal de commerce de Saumur. .b 

FAILLITE BEDON 

Par jugement en date du 15 octobre 

1888, le Tribunal de commerce de 

Saumur a déclaré en étal de faillite 

ouverte le sieur Bedon , cafetier à 

Montreuil-Bellay. 

L'ouverture de ladite faillite a été 

fixée provisoirement au jour du juge-

ment. M. Ernest Mignon, a été nommé 

juge-commissaire, et M. Ludovic 

Proust, expert-comptable à Saumur, 

syndic-provisoire. 

Pour extrait ; 

Le Greffier, GAUTIER. 

RETRAIT DE CAUTIONNEMENT 

M»8 veuve GAGNAGE, légataire 

universelle de M. GASNAGE, son fils, 

notaire, décédé à Saumur, étant dans 

l'intention de retirer le cautionne-

ment de M. GAGNAGB, fait la présente 

déclaration conformément à la loi. 

mm COUPES 

M BOIS TAILLIS 
Et pieds de Chênes 
Situées sur la Terre de Brézé, 

Station de Brêzê - Saint - Cyr - en 

Bourg [Maine-et-Loire). 

joi»it«iq laofiisasisfcUAi . «oliiu £JïL<to_ «e 
Ces (loupes sont à exploiter en 188 

Ensemble: 68 lied. 89 ares S6 cent 

r.4 I 

L'UNION SÂPIUBOISE 
dermnde un CONCIERGE pour le 

i"janvier 1889. ■<<• 

Il est alloué le logement, les béné-

fices du tir évalués de 200 à 250 fr. 

par an, et ceux de la buvelto. 

Adresser une demande, par écrit, 

à M. DOUSSAIN, président, 10, rue 

des Basses-I'errières. 

 i i ;
 ; 

TRES VASTE 

A LOUfiA 
PRÉSENTEMENT 

7, Place Dupetit-Thouars, à 

Saumur,. —,■„„-,-,-i—,,, „ 

Conviendrait pour un hôtel ou 

maison de commerce de gros. 

S'adresser à MM. NEVEU et HATTAT, 

place du Roi-René. 

tirT csau* 

."lOt'iï 
A WMMBWLM 

D'OCCASION 

UN JOLI PETIT COUPÉ 
Fabriqué à Paris, dernier modèle 

§tP ,1 „ 1 à • '3 

S'adresser chez M. FLORISSON, car-

rossier^, 58, rue d'Orléans. 

Les Bois des Bas sont à la dislance 

de deux kilomètres du canal dè la 

DiKfciît aei> i&ioms mm ittéq uO .s 

Les Bois des Hauts et des Bas sont 

à la distance de quatre-kilomètres de 

la station de Brézé (ligne de Poitiers 

à Saumur), et à douze kilomètres de 

la villejde Saumur. 

Vente des Coupes de 1888 

Trente-six hectares cinquante-cinq 

ares soixante-sept centiares, conte-

nant 519 anciens, 373 modernes, 

309 cadets, 222 bali»ettes. 

Vente des Coupes de 1889 

Trente hectares trente-quatre ares 

dix-neuf centiares, contenant 314 

anciens. 348 modernes, 453 cadets 

742 balivettes. 

Totaux: Soixante-six hectares qua-

ire-vingt-neuf ares quatre-vingt-six 

centiares, contenant 833 anciens, 721 

modernes, 762 cadets, 964 balivettes. 

L'acquéreur aura la faculté de faire 

du charbon sur les emplacements dési-

gnés ; il pourra également écorcer. 

On pourra, an gré de, l'acquéreur, ne 

traiter que pour les, Coupes comprises 

dans l'Exercice 1888-89. e™, 
fco u, uiooi si ôliiuv*'"ijj al M) 1 

S'adresser, peur les renseigne-

ments^ M. EPOCDRV, régisseur de la 

Terre de Brézé. nu ea? 

A CEDER DE SUITE 

Boutique d'Épicerie 
I Et de Mercerie 

nïht^L »
 Bou,

'g d'AHonnes. 

S'adresser à M. VINSONNEAU, négo-
ciant à Saumur. 

ps olsoq î — •— -

Magasin de Mercerie 
\ ET BONNETERIE 

iiibô *iS\tué dans bon quartier de 

la Ville. 

DEUX JOLIES JUMENTS, 5 el 6 ans, 

selle et voiture, bien attelées. 

S'adresser chez M. HËGRON, négo-

ciant, 31, iue du Pavillon 

0 nïusq 

hujSoâ 

de suite dans 

chaque ville 

un emploi lucratif de 3 à 4,000 

francs sans Cautionnement. 
. . îsottiùj f -19S oh fïl9ulJ0f09 

Bonnes référence* sont exigées. 

S'adresser au bureau du journal. 
^1 * n i enio"- -1 ,iii')iiJUj 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M-« ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle! qu'elle reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Rue Nationale, 18. 

Prix très avantageux. 
il OH 

L'HOTEL 

du Chapeau Rouge 
Situé à Villebernier 

Et exploité par M. CHASLOT, au-

quel on peut s'adresser pour 

Mi BARBIN-MORICET, traiter, ou à 

propriétaire*^ Saumur. 
il iovnoo un 

Réglisse Sanguinède 
GUÉRÎT 

les Rhumes, Gastrites, Crampes, 
Faiblesses d'Estomac, 

et facilite la Digestion. 

O fr. 7,5 DAKS TOUTES PHARMACIES. 

S'adresser au bureau du journal. 
*"nw$n j U , kZl, Vf v_ 

™ k„ VENDRE 

Plusieurs chiens courants 

BRIQUETS ET BASSETS?â'»* >< 
à, l'essai. 

S'adresser à M. ROUSSE, à Soiizay. 

ON ACHÈTERAIT un c\ne« épa-
gncul, bien dressé. 

De suite ou pour Noël 1888 

LE SECOND ÉTAGE 
svuon D UNE MAISON 

Sise à Sàûmur, rue de là Comédie, 

n»23, 

Avec cave, mansardes et grenier. 

S'adresser, pour renseignements et 

traiter, à M« LE RAY, avoué à Sau-

mur, rue du Marché-Noir, n° 12. 

GUÊRiSON efaÂîfJfiB 
DE TpUTES LES 

Affections de la Peau 
~ DiBTBES, ECZÉMAS, 

Psoriasis, Acrié, etc.; 

îles PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comma Incurables 

par les Princes di la Science 
Lo Traitement ne dérange 

nullemenfdu travail; il est à 
la portée des petites bourse» 

et, des le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser i H. lEHORMAHD. 
MEDECIN SPÉCIALISTE 

41, ruaSMieiE», 1MELUN (S.-et-H.i 
CONSULTATIONS. GRATUI TES 

par Corretpondance 

MU I)E CANNE 
En 

OU» VENDANGES 

iop 
6$ 

S
positaire: GOURTET, rue Daillé, Saumur 

F B A X € S LES ÎOO KILOS 

MÛtM) Couronnes Funéraires en tous Genres 
SPÉCIALITÉ DE BIJOUTERIE POUR DEUIL 

opi.'aiq en';§ i ' 
ANCIENNE MAISON CUPIT 

COCHEÏ-CHAILLOUX 
Successeur 

20, rue du Portail-Louis, 

(jiiltitip el !i 

SAUMUR 
mu «ou ab fl! 

Fleurs Artificielles et Plantes d'Appartement 
Statuettes, Christs, Be'nitiers, Scapulaires, Imagerie, 

Chapelets, Croix et Médailles, Yeux en émail, Maroquinerie,etc. 

ASSORTIMENT DE PERLES EN TOUS GENRES 
A.vttc\es spéciaux çouv les Ecc\cs\astiiiues. 

noilni-: 

~Inuiîea io Lu 
JDISFOJSTISILiES POUR PLACEMENTS 

Par HYPOTHÈQUE, Avances sur Biens et TITRES DOTAUX 
Titres au porteur et nominatifs même grevés de restitution, Créances, Nues-Propriétés, Usufruits. 

Avances avant Formalités, Discrétion. - LACOMBE & GOHHET, 13, nu Laliitte, PARIS 

VENTE ET LOCATION DB.HA^ ,_ 

HENRI EIGHE 
Repsrésentant de la maison GAVEAC 

8, rue Saint-Jeany S-aumur. ' 
iu»oi§ eo?i - .luo/i | .nutilBuligl tiuu oeya ^nôiq..i^nifl >ioj 

M. HENRI EICHË a l'honneur d'informer sa clientèle,.qo en? 

trouvera dans ses Magasins les pianos des Facteurs les P' 

en renom, au même prix qu'à Paris (transport compf|
9
)' 

Locations, échanges, accords, réparations, musique 

partitions aux conditions les plus avantageuses 

.À 

.. . ii -' s' 

IU iw .T'.£.K)jt4 

uenl BibaibnoJ— .ibit^ uD.«uivutû 

ilinsero *ou .ami 
>iièma «o*»nq^> «fa 

- I 

TOUS LES CHOCOLATS 

Se vend partout aux prix de fr. 5, — fr. 2.60. et fr. 1.40 
.... ._.„! Al 

aloôiib 

re 
rantis. 

Méfiez-vous des boîtes vendues a des prix plus bas, dont ni l'origine authentique ni le poids peuvent 

1-jsiuimaij Oi' oiônToàûû ■ ïiV Pir ii i 1 i -f ■ -ùliJûiil»'l 0° 19 i" 
Une fois essayé, le CACAO VAN HOUTEN sera pris toujours. 0 

r, alLïmrv
 à&ns ,ou,es les bonne8

 épiceries, pharmacies el confiseries. A SAUMUR- C ^ ̂  

t. ANDRIEUX, 28 et 30, rue Sainl-Jean ; E. D'HUY, 27. rue de la Tonnelle; IHBb* 
33, rue d'Orlôaas, et 38, rue Dacier. 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de ta signature de M. Godet. 

Hôtel-de-Ville de Saumur 188 
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Certifié par l'imprimeur soussigné-

LE MAIRE 


